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Elle avait le visage calme, l'abord affable, et-parut à Pascal
de plus en plus délivrée de sa raideur d'autrefoie.

Mme Forster, assise dans -le salon, une bible à-la maiù, l'ait
un peu impatient, accueillit son neveu par une boutade
amicale :

-Monsieur le chatelain du Corsier veut-ilmetfaire la gice
de m'offrir-son bras 1 Sans reproch a, voilà bientôt dix rinutýà
que je suis.prête.

-Ma tante, je vous prie de m'excuser, répondit vivement
le jeune homme, mais j'ignorais absolument que vous avigz
l'intention desortir-avec moi.

-Comment ? Ménars n'estil pasiiontévona prévenir ?
-Qu Je déjeuner était retardé d'une heure, le 'dimanchei

voilà tout
-fie mtdadrot I J- lui avais pourtant .expliqué... Enfin,

partons vite, non ami, je déteste arriver comme un événe-
ment. .-

La voiture attenaçit au- perron. En quelques instants,
cocher, vieux serviteur de la maison Forster, eut gagné e
temps perdu par l'inadvertance de son camai-ade,:et la calèce.
s'arreta devint la bkle cathédrale qui, dépouillée des splep-
deurs catholinue-,,sert depuis la léformq au culte protestant.

Trompé par l'apparenceextéri reuipeu distraits, comme
tousles.pse rasPascabpénétra-dans le temple à la suite des
deux daipe et s'agenouilla dans leur stalle, à-leur,côté. ,^

. ' ii.Àu bout de quelques secondez de 'recueillement,- il«
rele.va la tte pour saluer l'autel d'un regard respectueux.
a P s4j'autel. -1 a e'

a)âns la nef immense, des rangées de bancs symdtriqui
alignées ;.-n fond, quelques tables de pierre ; sur les murs
nusi pos un 4A bleau, .pas un emblème ; dans les chapelles, pas
une statue ;,dans lecieur, pas une croix. .

Rien qu'une chaire annonçant aux fidèles rassemblés qu'ils
attendrajent peut-être -en ce lieu glacial la parole de Dieu,
mais t coup sûr la parole-de l'homme.

En effet, un..ministre y montait déjà.
APacl.de »uerxas, abasourdi pardes événements singuli4 rs

qui s.e é. .laien pour, lui dans. cette semaine enchantée,
avait oublié que lu religion reformée était celle de toute a
famille que.lui seul, par une providentielle exception, tait
rentré dans l'Eglise catholique. . - ·

Très droit dans les. questions de l'honneur, Pascal ét
ombrageuxdans les questioùs ide:conscience.

Il n'eutpas une seconde d>6sitation.,
Sentant, que sa place rétaibipas dansiletemple d'un autre

culte que le sien,. il se leva, saluas&tante. en gùise de mudtte
excuse, passa devant miss Baibara-stupéfiée et, sortit sans e
hater.

Oh I biles yeux suppliants de-la-jeune fille avaient pu le
retenir I

Subitement, elle venait -de comprendre, et cherchait ;.eoc
anxiétésur le visage de Mme Forster .la confirmation de-ises-
doutes.

Mme Forster, aaossde.à son banc, droite et riide,c t
le:ministre et paraissaj-avoir à,peine--remarquela: disparition
de son neveu.

Pauvre-misa:..rbara I que L'office lui parut long, le sermon
sans. saveur, les chants sans mélodie I Son instihet féminin
l'avertissaitqu'un-danger se desàinait-àson-borizon.

Elle, qui s'tai¢ cruè bonne diplomate-et -qui se découvrait
aussi..açessibIe que ses.pareilles a=x aspirations: honnêtes de
la vie, se.sentait tout-à.coup mmncée, sans.trop savoir pour-
quoi ; mais. elle en-4t4it sûre,. un vent .d'orage noufilait :déjà
sous la haute voûte. -

Eh I non, 1.ce n'était qu, l'organe tonnant.du:Révérend que,
depuis iongtemps, ell0.

L'office enfin terminés Ion- . me Forster et sa, domei
4elle dp.cor4pagnie e retrouvèrent sous le porche, elles aper-
çurent lailèche, le cocher, le valet de pied près de leportiUe

M.,de Guerrau 3n'y était-ps.

-La vieille dame monta sans mot dire, tandis que le regard
d4ila jsune fille plongeait dans toutes les rues.
îice qu'elle redobtait ai-riva. De l'église catholique, les fidèles,

peu nómbreux, soitaient à ce moment. Pascal était parmi eux.
.,En le- reconnaissant sur le seui', miss Barbara blémit. Mme

.F&ste fit/lsigne-au cocher d'arrêter.
Le jeune homme, très calme, s'assit en face d'elle.
-VousV ête destiné à me faire attendre aujourd'hui, lui dit

la vieille ame d'un ton froid, sans la moindra aigreur.
-Ja vqùs prie encore une fois de me pardonner, ma tante,

répondi. ýa9éal ; la grand'messe a duré quelques minutes de
plus que 1ppreche, et vous me voyez désolé.

.em-rto u âp-orsier fut. silencieux, le déjeuner rapide et
.embarraussé. · · 7. LEn-sortint de table, Pascal pra sa tante de bien vouloir
lui-accordër un instant d'ent-etien, que les incidents de la
matinée rendaient-nécessaire.

-Toutde suite, répondit-elle; je suis prête à vôus entendre.
Miss Barbata, toute blanche, se retira discrètement, non

sans avoir arrêté sud' lé jeune homme un long regard tout
chargé de prières dont il ne put deviner le sens.

A peine seuls, il dit .à Mme Forster, d'du ton très respec-
tueux: -

-Lorsble votre miséeicordieuse pensée dé rapprocher de
vous la famille de :otre-oncle défunt m'a été connué, mairtante,
dans mon.eeur. habi.tué depuis-l'enfance à l'isolement,'l né
s'est trouvé place que-pour la suiprise heureuse et la .gI titù-
de. La prudencè Lmmaiets, certaines convenances d'édòtation
que j'aurais-dû consulter, m'ont totalement fait défaut. Votre
accueil, le-choix qil-vous vouliez bien faire de 'votre serviteur
pùir etit4rr vrotre vieillesse de t-spect et de dévouement,
eyant quil ne fût appelé à faire .vénérer par sQn exeimple votre
Inémaoite lans cet admirable pays, toutei ces lchuses Inatten-
dues, précieusès, et quî confondaient ma raison en etourois-
sant-utoiîotur, me firent üégliger le premier, le plus inpé
riéurde 4nes-devir---

La vieille dame dodeliala-tête d'un air approbatif.
-'--Je devails, matante avant d'accepter vôs bienfaits dans

l'iavtrir, yotre'hôspitalité dans le présent, vous dire avec fran-
chise'ie'jeiappàrtenais-plus, depuis plusieurs années, à la
religion -réformée qui est celle de notre famille.

ui,;voseurierdû me le dire, approuva-t-elle.
a-peutoêtre taa taute; la générosité qu'il-vous plaisait dé

prodiguèr'à l'un de vos nevénu s'en fût-elle, au contraie,
-détournée. :.t 9

> - aouk avez pa-faitement raison, Pascal. Si j'avais connu
plus•t4t e détail-qui-me peine, j'aurais préférer m'entourer
d'un epreligionnàire'que -d'un membre de-ma famille qui en a
tenié le dnltewPuis-je savoir dans quelles ciâconstaLces vois
aveà été mené-à le faire ?

--A la fiatde mee4'tude9 scolaires, par la rencontre d'un
honmed-benr dot'la-foi- et la charité m'ispirèrent.la plus
vive admiratirsù: -lmouru', jeune en-m'encourageant à étudier
une Ieli in,-la sienne,-qui lui avait donné la force d

i kqu e'trýeraltraité par l'existence, et -lui zendait la
mi.. e, -eromis, ja tins p 'role.

-Vou étes-heureux de cétte iésolution -
tn qu'on-peut T'etre après avoir obéi à sa conscience

et -à s&oviction.
- vous -c-ois- vous êtes loyal comme pas un. Mais je ne

saurais-vous louer.
-:-Ajdurd'hui, mg tante, je comprends la barrière que j'ai

mieeutrùvos projets-et moi etjo vieis, en vous priant de
lesieporter sut-môn-cousin Lauieént Forster, vous ,deninder
de m& conserver votre.estime.

.- ertesl'et toute-entière. La meilleure preuve que je puisse
.wouse-donner, -Pascal, c'est.que je n'essaierai même° pis de
contr carrer vos convictions. Restez vous-même. Noua
ineatts;den»de -ceux -g'on-n'ébranle pas

IU.vieille date-iarlait'avec tratquilité,- veo.une sorte dé
=urprise attendrie-quin'étuit-pas exafnpté -de sàtsfaction.,


